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S es rech erch es ne furent pas vaines, car  en 1865, le  
g r e c  m a c é d o n i e n  A p o s t o l o s  M a r g a r i t i s  entra au 
serv ice  du prêtre français, dans les m ains duquel il s ’est 
m ontré un instrum ent aussi habile qu ’obéissant. P our 
établir son prem ier gym n ase roum ain en M acédoine, 
M argaritis „a c h e ta “ à son ami la moitié de l’édifice du 
m onastère, après quoi, il ouvrit une école. Jusqu’au 
com plet ach èvem en t des locaux, l’en seignem en t fut 
d on né dans les bâtim ents m êm es du m onastère, et 
com m e les é lèves de ce gym n ase y  reço iven t aussi le 
logem en t et la nourriture, beaucoup d’en tre eu x  occu ­
pen t en core aujourd’hui les cham bres du m onastère.

Il est bon de noter ici un point très im portant. 
L a  r e l i g i o n  n ’ e n t r e  p a s  c o m m e  m a t i è r e  
d ’ i n s t r u c t i o n  dans le p rogram m e des cours du 
gym n a se  roum ain. L es é lèves recrutés par M arg a­
ritis dans toute la M acédoine, et qui sont accep tés 
gratu item en t dans l’internat, appartiennent, sans e x ­
ception, au rite g re c  oriental. M ais un établissem ent 
d ’éducation, p lacé  sous la direction supérieure d ’un 
p rêtre  catholique, ne peu t naturellem ent en seign er 
une relig ion  considérée com m e schism atique p ar ce 
prêtre. C ’est pourquoi un cours de „philosophie“ 
rem place le cours de religion, et M. F a veyria l prit 
soin de d iriger lui-m êm e ces „études philosophiques“ . 
Il se ch a rg e a  égalem en t du cours d’histoire et des 
leçons de lan gu e française. D u  reste, M. M argaritis 
était tenu, p ar son rô le  d ’agitateur, de passer la plus 
gran d e partie de son tem ps en vo yag es, et de faire 
ch aq u e année un lon g  séjour à Constantinople. L e  
g ym n ase  roum ain de M onastir resta donc entièrem ent 
a u x  m ains du p rêtre français, pendant plus de v in g t 
ans. Il est clair que celui-ci n ’enseignait g u è re  la 
philosophie et l ’histoire, dans l’esprit du christianism e 
oriental, et l’on com prend facilem ent, dès lors, que les 
partisans de M. M argaritis soient en m êm e tem ps 
les e n n e m i s  i r r é c o n c i l i a b l e s  d u  p a t r i ­


